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l'Editioll Musieale Vivante 

La Conférence de Rome 
• 

L'Edition Musicale Vivante a pour seule mission de s'intéresser aux progrès artistiques 
d~ ~a mus,i9~e enregistrée et de f a~oriser son développement en, groupant autour des ~abricants 
se ri eux, l elite des amateurs de disques et de rouleaux perJ ores. Elle n a donc pas l intention 
de se mêler aux discussions professionnelles qui mettent aux prises les industriels et les commer­
çants de l'édition mécanique, au sujet des nouvelles conditions matérielles créées par les conquêtes 
foudroyantes du machinisme dans les arts. Il y a là toute une série de con/lits d'intérêts qui 
rfsultent d'un déséquilibre entre la législation pncienn~ qui, comme to~jours, ne prévoit jamais 
l avenir, et un état de /ait auquel personne n est suffisamment adapte. 

Pourtant nous entrons, en ce moment, dans f!ne phase législative si décisive pour la 
musique mécanique et pour ses cc usagers», que nous n avons pas le droit de passer sous silence 
les dif/ére?tes questions autour desquelf es ?n, va engager ces jours-c~ des pol~mi,gues passionnées. 
Une con/erence internationale va se reumr a Rome pendant le mots de mai. Jille a mandat de 
réviser la convention de Berne de 1886 qui avait déjà reçu, à Berlin en 1908, un certain nombre 
d'amendements. 

Diverses Sociétés d'auteurs ont déjà tenu, en Italie, des réunions préparatoires au cours 
desquelles certaines suggestions importantes ont été formulées. C'est le principe même de la 
Propriété littéraire et musicale qui se trouve ici mis en jeu. La question mérite donc toute notre 
attention, car [' avenir de la musique enregistrée dépend entièrement de la législation qui sera 
adoptée à, la conférence de Rome et qui réglera les nouveaux rapports des compositeurs, des 
auteurs, des éditeurs de musique inanimée et des éditeurs de musique vivante. 

La Chambre Syndicale de l'industrie et du Commerce F ranfais des Machines Parlantes, 
a ~u l'amabilité de nous communiquer l'intéressant mémoire qu'elle a élaboré pour mettre au 
Point les données de ce grave problème. 
. L'industrie phonographique connaît aujourd'hui la même mésaventure que l'industrie 

cmématographique avec laquelle elle a tant de points de contact. Le phonographe et le cinefma­
tographe ont . eu le même point de départ : les gens sérieux et compétents ont immédiatement 
1éclaré que ces deux inventions n'avaient qu'un avenir restreint et constituaient de simples 
Jouets dont la vogue serait évidemment passagère. Aussi tous deux Jurent soumis dédaigneuse­
m;nt à la législation en cours et rangées dans deux catégories particulièrement peu reluisantes. f éc!an /ut soumis à la réglementatio,n des « specta_cles forains~ et 1e cu~iosités », tandis que 
e diaphragme reproducteur était classe dans le chapitre des « boites a musique». 

Tous deux vivent encore sous cet humiliant régime. L'image mouvante dont l'importance 
~ociale et morale est in/ iniment plus considérable que celle du théâtre, est soumise à une discipline 
insultante. Non seulement une censure qui ne s exerce dans aucun des autres domaines de la 
Pensée vient paralyser, dès l'origine, toute recherche un peu désintéressée des artistes précur­
s~urs, mais le dernier paysan, maire d'une petite commune, a droit de vie et de mort sur un chef­
d œuvre de Fritz Lang de Dreyer ou de Griffith à qui il peut interdire l'entrée de son territoire 
comme à une roulotte 'de romanichels ou à des montreurs d'ours. ' 
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. " L eproduction e a de pla! 
Pour les machines parlantes, la situafton est la meme. a ~ tt s et les dessous ant a 

y est encore soumise à la loi de \ 866, qui, ne connaiss~nt que les sennd e instruments se!V t pas 
à musique, avait stipulé gravement que (< la Jabricalton et la ve!1te e.s , ne consfi!uatefl prit1 
reproduire mécaniquement des airs de musique qui sont du d,°matnd prtÏ!' droit de s approcri,rie 
le fait de contrefaçon musicale )). Entendez par là que tout e 1T!f" / a ier à musique -tet. Je 
une composition, même éditée, si, au lieu de la copier sur un_e f eml e e ~a~ous vous conten clll'3t 
puni par la loi - ou de la Jaire exécuter devant un ~ud1to1re pavan 'D rninirnis non zar? 
fabriquer une petite mécanique assurant sa reproductton automattque. :n article de ba get1S 
prretor. Qui donc aurait daigné exercer une revendication quelco~qd~e sur d l'attention des 
C'eût été donner une consécration artistique à une amusette tn 1gne e 
sérieux. traités• 

. , i dans tous le~rs résents 
Les compositeurs eux-mêmes Jurent de cet avts et c ~t pourqd 't leurs droits P 

on continue à leur Jaire signer une petite clause consacrant l abandon e ous 
et futurs sur la reproduction mécanique de leurs œuvres. S ..... votJS• 

l · av.,... 11e 
' . d' h . f e de ot. as 

C est cette paradoxale absurdité qui a encore au1our Ut ore 'll musicale, vodisqttt 
amateurs de ~is~ues que, lorsque vous payez cinquante franc~ ~.me p~s~bu~ion. Chagt1e oprié"' 
procurez pas a l auteur du morceau de votre choix, la plus mmtm~ retnl'. terprète, le pr itetf1 
vendu enrichit le détaillant, le p_lacier, le grossiste, l'éditeur, le f abrt~d!1t., tn mais le cotrtcj0'.3 qttt 
taire de la partition, le chef d'orchestre et quelques autres i7?termfef' tatr~:· core, en '· é hoPPe 
seul est exclu de cette répartition. Le Tribunal civil de la Seme a trmat. en onore qt1t c 
(< l'enregistrement des airs sur les cylindres ou disques est une reproductt0n s 
à la propriété de l'auteur >). enver; 

. l d' toute autre vet1ll• 
Or, l'édition par disques représente une opération comm~!cta ~ ~ne Un disque se·lfiottS· 

gure que la reproduction d'un texte musical par la gravure et l tm~nm;re· 'lles et par tn! telli"' 
non pas par centaines ou par milliers d'exemplaires, mais par centames e '{:' ucoUP plus j11 jetl· 
Un disque à succès fait sortir de terre un Pactole. Les auteurs de paroles~ ,el r épingle 1.1ttt 
8_f!!Tl1Tlent groupés et défendus que les compositeurs, ont immédiatemen! tire eu érilement - tt'i~ 
LJ_n !1rr~t du \ er février \ 905 établ~t astucieusement - et à n~tre avzs f o~t !~ <( En tant ~t leS 
dtstmcfton essentielle entre la musique seule et les paroles mises en mustq écaniques e JeS 
reproduisent mécaniquement des airs, les phonographes sont des instrument.me visant qt1 pro"' 
disques profitent de l'exonération accordée par la loi de l 866. Mais cltte ot les dont la reéeS ll, 
airs de musique, n'avait pu déroger à la loi de l 793 en ce qui concerne es P?~f, 011 déclaffl oèteS 
duct{on n'est pas plus permise quand elles sont chantées que quand elles son! rec,t ees téger les P 
Et c est ainsi que la vieille loi centenaire sur la propriété artistique arriva a pro 
et les (< paroliers )) en trahissant les compositeurs [ ,,er 11ofl 

f t bsefv j'tiotl 
~l s'agit m?intenant de régler le sort de ces sacrifiés. Les éditeurs. ndous ~n :ne cofl ~ ,et 

sans raison, que l exemption des droits d'auteur fut au début de leur tn ustrte, doute, qt1 ents 
matérielle indispensable à leur réussite commerciale'. Ils comprennent bie~, sansb J1 argt1t1lt1eflt 
état anormal ne pourra durer éternellement mais ils ont en réserve un certain n~~· 

1
~e ne peJ ,es 

ingén!eux pour ,Prouver que, d~n~ ce ~orr:aine, les droi~s de !~ p~opr~été ~rt!s 
1
Certai~S i,Je1 

pas s exercer d une façon ausst stmpltste que dans celm de l edttton impnmee. d if d ace · e5f 
arguments sont Jort curieux. Celui, par exemple qui dénie à un compositeur le lo sivité qttiotl 
à un éditeur de disques le monopole de la reproduction de sa musique. Cet!e exc udans l' é 

1 
trit 

de pratique courante dans l'édition (( inanimée >) pourrait sans danger s' accltmat~r ar findtt\,è5 
(( viva!1te ». Voici ce que nous apprend, à titre' d'exemple, un mémoire 1:résente ! un tel 5~eflt 
an1la1se au Gouvernement britannique. Une œuvre récente comme Valencia a con actuelle les 
qu un fabricant unique aurait été incap(lble de presser tous les disques de cet ou~rag~, de tot1te

5 

répandus dans le public. Le monopole aurait desservi l'auteur. L'effort conJugu · 
marques réunies n est pas de trop pour assurer l'heureuse diffusion de son œuvre, ·re tJfle ·nsP' IP 

. dA cela, les compositeurs réf?ondront que l'énormité même de ces chilf res l~
0
{,/ Je5tifl· 

envte e plus en plus irrésistible d' êfre conviés à prendre leur part d'un aussi rtc 
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édite.u~s de disques leur. répondro~t qu'ils payent honnét~ment une redevance aux éditeurs des 
f:)artrtwns. Aux compositeurs de s entendre avec ces dermers pour réclamer leur part . 

. . Car t?ule la question est là . L.e~ tra-_ités passés entr~ les musiciens et leurs imprimeurs de 
y.artrtwns, n admettent pas la partrcrpatton du compositeur aux droits que leur rapporte 
, é<j.ition p~onograph~que .. Ces droits s?nt, chaque jour, d~ plus en plus considérables et il est bie~ 
evident qu une telle situation ne saurait se prolonger. Ne Jetons pas sur ce/eu qui couve la moindre 
goutte d'huile. Laissons la conférence de Rome régler équitablement ce délicat problème. Mais il 
est bien certain que nous n'attendrons plus désormais bien longtemps le triomphe de la logique 
et de l'équité. 

E. M. V. 
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La Routine ... d --"' ' e1a •••• 
par o.-E. INGHELBRECHT 

• 

On ne s'attendait guère à la rencontrer dans le domaine des machines parlantes. Un 
art si ieu?e, si neuf et si révolutionnaire sembl?it devoir ig_nore,r lo~gtemps encore cette rançon 
des techniques trop longtemps triomphantes. Helas, la ~outme s acclimate dans tous les terrains 
avec une rapidité prodigieuse. Le remarquable chef d orchestre D.-E. lnghelbrecht, que l'on 
renc,ontre toujours au premier rang dans les batailles de la musique, nous affirme que l'art 
de l automatisme musical n'est pas à l'abri de ce péril. Avec sa franchise coutumière, ce grand 
admirateur du disque et du rouleau perforé formule ici ses critiques et précise ses suggestions 
dans l'intérêt d'un mode d'expression dont il salue le magnifique avenir. 

L'ECHEANCE INEVITABLE 

U~ rédacteur de l'Orga!le Syndical de,~ m~sicie~s étudiait 1ernière~ent la quest!on 
je la musique mécanique relativement au pre1u?1ce qu. ell~ ~ourra1t causer a la corporation 
<< î!f un av~nir plus ou moins lointain. En fm1ssaf?-t, 11 c1ta1t ces mots de M. Gaumont : 
i e ~ous m.qmétez pas, vous avez . encor~ ~u moms. 2~ ans dev~nt vous, ava.nt qu~ ces 
nvent~ons ~01ent dangereuses pour les musiciens. » Pms 11 con<:lua1t : << Tant m1eu~ ~1 cela 

dst vrai, mais il serait préférable pour nous que toutes ces merveilles restent des expenences 
e laboratoire. » 

l . Si le rédacteur du petit journal ~ 'hésitait pas à ~oncrétis,er. si net,t~ment sa, per:i~ée, 
e dir,ecteur de la grande firme ne sembla1.t pas .~voir lan~~ son « dela~ de ~enl » san,s I arner~­

~ensee de repousser aussi loin que possib1.e l eventuahte du conflit qm de-yra eclater, tot 
u tar? entre les manufacturiers de la musique en conserve et les manœuvners sonores de 

ses usines. 

u" Car, les progrès vertigineux de la ma~~,ine indig!1ent ass~z les plus proch.aines con-
q etehs qu on peut envisager pour elle. De1a, dans 1 attente impatiente du filmophone 
syn<: ronique adapté au cinéma n'a-t-on pas tenté, dans les studios d'avant-garde, de se 
servi d h '· · l · · l d j . r u p onographe ou du piano automatique pour e commentaire mus1ca es pro-
ectionû C'est le signe évident d'une incursion qui ne mettra certainement pas un quart 
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